
GAZETTE DES CAMPAGNES

LES SECRETS DE LAMAISN BLANCHE

Uno rencontre sur la route de Prague.---Blanche et
Menri de Brabant.

(Ste.) -
Mais l'idée seule de voyagerapits la tombée le la nuit m'effra-

yait ; et puis, j'ai souvent été obligé de nar rêter aux aÙberges que
je rencontrais le long de la route, afin de profiter de la sociré de
voyageurs suivant la méme direction que moi, car la sitniiut dii
pays et la niauvaise réputation que possédétt ceraines forêts que
j'avais à traverser m'esposaient. i bien des dangers. Votre Excel-
Jence compred qejii lû faire ainsi di voyage long, ennuyeux,
et qui. Parfois, n'était pas sainspéril.

-- Mais cominerit se fait-il que vontsoyez sila rouite ce soir,
si tard, seule, et au milieu d'une plaineé qu'oii dit n'être pas du
tout sûre ?

- Je vais vous en donner la raison, dit Blaniche en ralentissant
le pas de soit cheval. Ce soir,:vers einq heuresje.suis arrivée dans
un petit village, où jésuis descendue dans une auberge.,Mon in-
tention était d'y pàaser lii tnit,'d'aoutant¯pio que j'avais été par-
faitement accueillie. J'étais en train d' souper avec Ph&esse et
son mari, quaiil est entré ua étranger. Il a e t adressé à luber-
giste et à sa: femme dans des ternies qui m 'ont prouvé qu'il les
connaissait parfaitonemnt. Il étitit-de leur part ''objet de beaucoup'
d'attention et de respect. Il s'est assis à la table et a mangé'avec'
nous. Dans le cours le la conversation, il adit 'qu'il passerait la
nuit à lPauberge et qu'il repartirait le lendemain pour Prague, vu
qu'il était datigereux de traverser la lande.aprés le coucher dû so-
leil. U.hlôtesse lui a dit que moi aussi jeine rendais à Prague
là-dessis, il m'a regardée avec plus.d'attetition, ét quand il a ra-
battîtle capuchon de sa vaste rediigote; il m'a pari que sa figtre
ne m'était point inconnue. Je cie sais comment, mais jë re suis
sentie eivahcir par titi pressentiment funeste, qui est devenu un
véritable malaise quand j'ai eu la conviction que cet étranger me
regardait furtivement chaque fois qu'il croyait ne pas être obser-
servé. Après le souper, Paubergiste et sa femme se sont retirés,
et Piîconnu, qui avait à peine juitquc là ouvert la bouche, s'est
rnis à me narler d'un air amical, et avant amené adroitement le
nom di cliteati de Rotenberg, il a remarqué le tressaillement
soudain dont j'ai été involontairement saisie. J'ai été dès lors cer-
taine qu'il nie connaissait, et que ce n'avait été de sa part qu'un
noyent de s'asserer qu'il ne se trompait pas. Au même monent,

je me suis rappelée, comme par tute inspiration soudaine, où et
dans quelles circonstances je l'avais remarqué. Il faut que vous
sachiez q'au commencement de ce mois, le jeune Rodolphe de
Rouenber- lie fit saisir par ses gardes et transporter à son ehâ-
teau ; ce fni pendant (ite je traversais la gr;anîde salle de la forte-
re.-se que j'aperçus -et homme qui .ortait de la chapelle. Il s'ar-
reta pour me regarder, et je le conjurai, mriais ei vain, du me pro-
téger. Il tic fit que sourire d'une façon iiisoletite, et se détourna.
C'est ce même individu, ajouta Blanche, que j'ai reicotntrê ce
soir a lPauberge du village.

- L'aubergiste ou sa fenmme r.e l'ont-ils pas appelé d'un noim
quelconque? demanda le chevalier.

- Oui, il répondait au nom de Cyprien.
- Cyprien ! ekolamna lIeniri le Brabant. Je le connais, et j'ai

moi-même de bonnes raisois de nue plaindJre dle sa fourberie.
- Ah I ainsi mes pitssentiments tu me trompaient pas ! <lit

Blanche. lais je poursuis mou récit, A peine at-je eu reconnu
que cet homme était le même que favais vainement icvoque a
Koteuberg, glite j'ai éprouvé une terreur qui s'est probablement
trahie sur maaut visage, car il <n'a dit aussiltô, avec ii air sigtifi-
catif: Nous.v ne somnmes pas; tout àfait l'u à l'autre:
lais ne cl aiin rien : cous trouerez en mouni ir défenseur au

besîdn. e denain je cous accompagnerai à Praigue. " Je iîeîi pas
répon du ; et uprés quelque. mncinents <le .ileîet', il in demandté
ce qui tn':nîieia it dans lt cuapitale de la Bohême, si j'y avais <les
ais, et où j'avais iiitenttinît de loger. Evilait de', répondre à la

prg&niére de ses questions, j ai répliné simplement que je nue

connaissais personne qui pût m'offrir tu asile. l's'âst mis alorsà
-e vanter la bien veillance-etla.ch rité d'une certaine darne de
aà Col lia.sie, qui po.Siéde superbu lia bil: ion.dans le voi-

simage .de la ville, une dame à qui il voulait me presenter, en
m'assuranlt qu'elle m'accueillerait avec cord ilité et affection.

.A-t-il nentionné le nomi de cette dai? demanda Hlenri de
Brabant,.qui conçût soudain uim' étrangiosmïpçon.

Non, répondit Blanche : et avant goe j'ussoi en temps de
li repondre,.ou meme de le renercier-de: sa:bonté, donttoute-
fâis, je n'étais pis diseiosée à profiter,- ne vieilhe fe'mie d'appa-
reice respectable est entrée dans lauberge, ayant un.paquet à ha
main. Auzsitôt l'étraiger s'est levé,et lui a fait igne de le suivre.
Me sentant fatiguéej et désireuse de ine soustraire à toute eepèee
de questions importunes; je suis montée dans la m àlîinbre qu'on
m'avait préparée. Mais a 'pein y étais-je entrée, et'ava-Je yu
feimer la porte derrière moi, que jntendis desnv'oix- dans une
pièce voisine ; la cloison était très-mitice et je puIs aisément Sii
sir ane partie des paroles. :Je xous ai. apporféèie déguisement,
disait une voix de femme, et le juse ;.o reteint Bien, a ré-
pondu une ûutre voix, que j'ai reconnu sur-le-champ pour être
celle de Plét-anger : -nutis 'apporlezrous des nouvelles ,de celle
queje cherdte depais-tant dejours? - Ouii,' arépoinit lavieillu
femme : ries recherches w'ont s été Vaines. Marteste à
I-rague, et votre vengeamnce sera.'suti.'fu.ite. ~

leuri de Brabant bondit sur la.setlei lorsqueces.parolesrap
pèrent ses oreilles; car la scéne dont il avait été témoin dans la
cavenie,.près du camp des Taborites, lui revint à, Pesprit, et il se
rappela que MaNriette n'était autre guNŒtni.Mais Blanche ne
s'aperçut, dans lobscurité de la irit, le' I'effet que cette partie;de
son -écit avait produit sur le ctevalier, êt elle.continua

- A cette assurance qie lài dotiait la vieillâ fenie,Cypriet
a poussé une exclamation de joi; et piiis is:'ont causé.-voix
basse, durant quelques minutes..ufin j'ai entendu 1a '.idille
femme qui disait: Si lon réussissait.d s'emparer de.Mariette,
quelle serait sa punition? - Comment pouvez-vous faireme
pareille question, -Marthe ? s'est écrié Cyprie d?tn toin sévére,
cous qui étes au 'nomubre desserciteurs jurés de la .statue'de b'onze .
Pais ils ont baissé hi voix, et je n'ai plus ridf entendu.ausurt
plus, une sorte de vertige s'est ernarê de.moi, et rilon îfiagua-
tion évoquait mille objets de' terreur-t d'épuvante: .

- Pourquoi vous alarmiez-vous ainsi ? demanda Henri de Bra-
bant, qui prévoyait quelle allait être la réponse.

-Parce que dans les paroles que j'avais saisies,.il semblait y
avoir nitre allusion à quelque chose de si terrible, répondit Blan-
cite, à quelque chose de si. ...

- Je vous comprends, Blanche! e.ciama le chevalier. Les
horreurs et -les mystères du château du Rotenberg ne vous sont
pas inconnus?

-. Quoi ! est-il possible que vous aussi, vous ayez vu....
Mas elle s'arrêta bramsquement au milieu de sa phrase, car elle

se dit qu'un mot de pîlus pouVait l'amener a faire allusion à la
dame Blanche, et elle tie vo lait pas m:amquer à soit serment.

- Bilatnclie dit Ilenri de Brabant d'un toit grave, j'ai, en effet,
traversé ces sombres corridors, ces chambres humides oui sont
sous l'aile droite diti chàteau dle Rotenberg ; j'ai contemplé avec
adniration, avec crainte et effroi; la statue de bronze, et j'ai re-
culé l'lorreur à la vite de cette infernale machinle qui esLdans
la piòee ait Le>sous. Je puis done m'expliquer l'alarme que vous
avez éprouvée à la iioindre aflusion à ces effioyablesmy.tères.

- Oui, pendait quelques instants j'ai été comme paralys6e
d'effroi, répliqua la jeune fille, car quoigne je rie deviiasse pas a
quoi servaienlt cette statue et cette machine, j'ai été· convauctte
qu'elles jouaient tiu rôle horrible dans quelque association secréte;
leidant qiue Cyprien et la vieille , femme s'entretenaient à voix
basse,jyai rassemblé mes peisces et mon énergie ;-e, poussée.par
quelque secrete illuenceje suis.descendiue de ma clanbre,-.ja[
sellé noi-rniêmo mon cheval, j'ai récompensé.l'hôtesse desat
tentions qu'elle m'avait témoigilées, et su.i partie sur le champ.
Vois savez mîaittenantt, seilgteur chevaher, comment il sefatt
Iue vous me reicoItrez à pareille hIeure; sur-cette lande» déserte.

- D'après ce que vous avez dit, observa fleuri, je crois Com-.
prendre -que vous :nevez pas' fuit choix d'un : hôtel' à Praùe.
L'auberge du Faucon d'Ori où je suis descendu moi-meineest
tenu par ui excellent homme nommé Tremplin, qui a une fille


